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T R O P T 'A SI I f ! 
Khartboum ost pris ; Gordon est prison

nier ; le Mahdi triomphe' • PosHivéïneirt, les 
Anglais jouent de malheur. Toutes leurs en
treprises sur le Nil échouent au port. Le 
fleuve sacré ferait-il peser sur eux une im
placable fatalité ? De moins superstitieux que 
nous seraient tentés de le croire. 

Remémorons les faits : 
Les Anglais partent pour sauver l'Egypte 

et arrivent à Alexandrie pour voir brûler la 
ville ; ils marchent 9ur le Caire et n'y pénè
trent que lorsque la révolution, achevant son 
œuvre, n'a laissé ni une piastre dans les 
caisses, ni un fusil dans les arsenaux, ni une 
institution dans le pays, ni une autorité dans 
le gouvernement ; lorsqu'enun les merveilles 
réalisées par le génie de Mehemet-Ali sont à 
l'état de ruine et les progrès de la civilisa
tion occidentale à l'état de poussière. 

Pendant que le malheureux Arabi vogue, 
prisonnier des Anglais, vers l'île de Ceylan, 
un autre Arabi se lève à l'horizon, dans les 
profondeurs mystérieuses du Soudan : c'est 
le Madhi, un nouvel ennemi à combattre, 
cent fois plus redoutable que l 'autre, on le 
verra, parce qu'il se dit prophète, envoyé 
par Dieu, et parce que cent mille fanatiques 
le croient, prêts à faire le sacrifice de leur 
existence. Dix villes sont assiégées : Berber, 
Tokar, El-Obéïd, Sennaar... Dix fois les An
glais, avec les débris de l'armée égyptienne 
ou avec leurs propres troupes, essaient de 
délivrer les garnisous cernées, les chrétiens 
menacés de massacre, et dix lois ils échouent, 
dix fois iîs arrivent trop tard, quand ils ar
rivent ! 

Khartoum seul résiste. Un aventurier mys
tique est l'àme de la défense. Pendant une 
année il tient en échec les forces du Mahdi. 
Stimulé par l'opinion publique, le gouver
nement auglais se voit contraint de dégager 
KrfflTTOuTO « tte «auiui tie»-»»»» ii ttgmmn» 
h gr.iu.ds frais et à grand'peine lexpédilion 
qui doit ramener le héros sain et sauf. Le 
corps anglais, corps d'élite, affronte les coups 
des partisans du prophète et les fatigues au
trement meurtrières, d'une marche à travers 
l'immensité de sable. Il a déjà franchi les 
trois quarts de la route et le succès paraît 
devoir couronner ses efforts et sa bravoure. 
Gordon n'écrivait-il pas à lord Wolseiey qu'il 
pourrait tenir pendant quatre ans I Le géné
ralissime anglais n'en dépèche pas moins le 
colonel Wilson à Kharthouin pour sec onder 
Gordon et relever le courage des assièges. 
Le colonel Wilson arrive au terme de son 
vovage et trouve la place prise. Quarante-
huit heures avant, Khartoum était tombé au 
pouvoir du Mahdi ! 

Les Anglais étaient, encore une fois, arri
vés trop tard I 

Dans ce coup qui accable le gouvernement 
anglais, H y a, pour les croyants comme pour 
les sceptiques, autre chose que le jeu d'une 
volonté surhumaine ou un extraordinaire 
concours de circonstances. 11 y a tout un 
vaste problème politique dont les éléments 
se compliquent au point de le rendre pres
que insoluble et à peu près inextricable.Que 
va faire M. Gladstone? Quel accueil lui réser
vent les Chambres ! Quel sort attend l'arran
gement international conclu avec les puis
sances pour le règlement des affaires d'E
gypte .' Quel roi a va jouer l'Italie, qui, par 
de tardives ambitions coloniales, se trouve, 
à son insu et sans l'avoir pressenti, saisie et 
entraînée dans l'engrenage 1 

H est dillicile, à cette heure, d examiner 
ces questions avec chance d'y voir clair et 
U y répoudre avec certitude. Un seul fait est 
certain, a savoir que le règlement des diffi
cultés égyptiennes qui paraissait acquis hier, 
est aujourd'hui indéfiniment reculé p.ir la 
chute de Khartoum et la captivité Je Gor
don. Cet événement dérange toutes les coin 
binaisous, met en péril l'existence du cabinet 
Gladstone, accroît les responsabilités de la 
Grande-Bretagne, et place cette puissance 
dans l'alternative ou de s'avouer vaincue par 
le Mahdi, et alors de perdre tout prestige 
aux yeux du monde musulman, ou de con
tinuer la lutte, et alors de prolouger indéfini
ment son occupation en Egypte, au risque 
de susciter le mécontentement de l'Europe, 

Va antre amendement plus absolu sarait même 
à la veille d'être déposé : en aucun cas, une cir
conscription n'aurait plus de cinq député.'. 

Tout cela prouve l'anxiété et le désarroi des ré
publicains. Ils «entent qu'avec le scrutin de liste 
proprement dit et loyalement prat iquées seraient 
battus aussi bien qu'avec le scrutin d'arrondisse
ment. Ils s'efforcent donc de biseauter les cartel 
pour les élections de la Chambre, de même qu'ils 
' ont fait pour celles du Sénat. 

Il faut toujours saisir au vol les descriptions 
claires, les tableaux nets, les images qui se 
détachent en lumière. Nous en saisissons une 
au passage ; c'est le profil, la coupe et l'éléva
tion du budget dessiné par M. Germain — dé
puté désenchanté — pour la plus grande ins
truction de MM. Tirard et R a y n a U e s étonnants 
ministres de celte chose sans principes, sans 
but et sans doctrine qu'on appelle l'opportu
nisme : 

M. Germain dit : 
« Vous avez tous les ans, en recettes ordinaires, 

environ 2 milliards 970 millions qui TOUS coûtent 
370 millions de perception. Il vous reste donc 2 
milliards 600 millionè ; sur cela il faut payer le 

-service de la Dette : Treize e n t s millions. Restent 
treize cents millions, sur lesquels il vous faut pré
lever 800 millions et plus pour la guerre et la 
marine. En dehors de ces grandes charges, vous 
n'avez plus de disponibles pour tous les autres 
besoins que 5X)0 millions. Vous demandez 30O mil
lions pour les travaux publics et l'instruction. Il 
vous est impossible de vivre avec les ~00 millions 
<ÏU ) vous laissent les articles précédents. • 

Que conclure de ce tableau parfaitement 
lueide et de l'élévation continuelle du budget 
sur ressources extra ordinaires ? 

Que nous nous endettons annuel lement d'une 
somme, qui , depuis 1877, a varié de 200 à 650 
mill ions. 

Le Monde publie l'information suivante : 
Une nouvelle supercherie électorale à l'horizon : 

les dépotés républicains du Nord proposant d a-
mearfer le projet sur le scrutin de liste, eu ce sens 
quel*» départements ayant à nommer moins dé 
a n députe* formeraient an* seule circonscription : 
mau dan» les département» qui élisent plus de 
dix députés, « la lui établirait des circousci iptioas 

* îjVoetta façon, le Nord, auquel seraient attribués 
23 dépatée, se trouverait divisé en trois circons
criptions au moin»;on tâcherait d'opérer des grou
pements artifleiels de nature à assurer la m»jonté 
aax républ.caiBadans une de ces circonscriptions, 
sinon marna dans deux. Oa arriverait ainsi, es-
pere-t-on, à deter mn départameat où la majorité 
des éleetears est notoirement antirépublicaine, 
d'une représentation qui serait en majorité répu
blicaine. 

LE TRAITÉ DE COMMERCE AVEC L'AXGLETERRE 

Nous lisons dans lo Monde : 
La République franra'se n'a toujours pas ré-

Pondu à propos du traité de commerce avec 
Angleterre, et les autres feuilles officieuses ont 

imité ee silence prudent. La Soir, seul entre les 
journaux républicains, avait dit quelques mots 
que nous avons reproduits ; il re t ient aujour
d'hui sur ce traité et dit : 

Nons tenons de bonne source qu'aucune négocia
tion n'est engagée en ce moment avec l'Angleterre 
en vue de la conclusion d'un traité de commerce 
•tttre la Francs «t la Grande-Bretagne, 14, Ronyiar 
espère pouvoir reprendre plus tard ces pourpar
lers, interrompus depuis deux ans. Le projet de 
traité dont plusieurs journaux ont parlé remonte 
à l'époque de ces pourparlers. On en a commu
niqué le texte à divers groupes d'industriel", lors
qu'il a été question, à propos de plaintes formu
lées par l'industrie de Saint-Etienne, de l'établisse-
m"' t d'uno prime à l'exportation. A cette occasion, 
on fit observer aux intéressés que la prime à l'ex
portation serait en contradiction non seulement 
avec les tr-.ités de commerce qui nous lient à un 
giand non.brode piu«sanc;s, mais avec les bises 
sur lesquelles ou pouvait traiter avec l'Angleterre 
quand la moment en serait venu. 

Voilà ce qu'il y a au font de cette nouvelle d'an 
traité de commerce avec l'Angleterre. 

Encore une fois, s'il n'y a rien autre chose , 
pourquoi le silence obstiné de la presse gou
vernementale? La question que nons avons 
posée était assez grave pour valoir une iéponse 
imméJiate , surtout si elle était aussi s imple. 

Les explications du Soir doivent donc être 
confirmées par une voix plus autorisée, et on 
ne tardera pas, comme nous le faisions pres
sentir il y a deux jours, à mettre le gouverne-
m e n t e n demeure de se prononcer sur ce point . 
C'est du ni'>ins ce qu'annonce en ces termes le 
Journal du Loiret, que nous avons des raisons 
de croire bien informé : 

Le ministre du commerce sera très prochaine
ment interrogé à la Chambre, sur le traité qu'il a 
conclu avec le gmverneraent anglais, cornai* M. 
de Lanessan l'a naguère affirmé devant plusieurs 
négoc.ants Je Lille. 

POUR ENCONTRE 
Nous voudrions biçn savoir quand et com

ment nos ministres se mettront d accord sur les 
questions .économiques. 

Les délégués de la «-hambre de commerce de 
Marseille ont é t é reçus hier matin par M. Rou-
vier, qui leur a promis de s'opposer à l'a
doption des chiffres de la commission relative
ment a u x blé». 

Mais, de son côté, M. Méline a fait une pro
messe absolument opposée à d'autres délégués. 

IS'est-re pas le cas de dire ici avec Basile : 
« Qui trompe-t-on ic i? » 

Probablement tout le monde. 

LA DÉPOPULATION DE LA FRANCE 
A la fin du XVIlc siècle, trois grandes puis

sances présidaient aux destinées de l'Europe : 
la France, l'Angleterre et l'Allemagne. D'après 
les «aïeuls de Moi eau. la France comptait alors 
20 nsilitoast d .unes, l'Angleterre 8 • i l l i i t l et 
l'empire d'Allemagne 19 à 20 mill ions. L'Autri
che figurait dans ce dernier total pour 1:2 à 13 
mill ions, et la Prusse pour 2 ! Tout en ne dispo
sant pas du plus vaste territoire, la Franee 
' ta i t donc la plus peuplée des monarchies euro
péennes. Ce n'est pas tout: sa population, com
parée à l'ensemble de la population des grandes 
puissances, on formait 38 imur cent. PIHS d'un 
l i ersde l Europe lettrée et militaire obéissait .par 
conséquent, à Louis XIV et parlait la langue de 
Bossuet et de Corneibe. Au lendemain de De-
nain, le roi était le plus puissant des monar
ques ''e son siè Je 

Bti I7M:). le total de 1713 e^t majoré de 0 
m i l l i o n s : l'annexion d e l à Lorraine et de la 
Corse et le mouvement spontané de la popula
tion ont fourni eut excédent. Malheureusement, 
les doctrines matérialistes propagées par l'en
cyclopédie commencent déjà à faire sentir leus 
effet, la population des autres puissances aug
mente plus v i t ' que la nôtre,et deux monarchies 
naguère encore dépourvues de toute autorité et 
de tout prestige, la Prusse e l l e Russie, prennent 
leur place dans le concert européen sous les 

auspices et aux applaudissements des < immor
tels précurseurs de la Révolution » - Sur les 98 
millions d'âmes que compté l'Europe en 1789, 
la France ligure dans ce total pour 27 centiè
m e s ^ ) . 

'La supériorité nous échappe et le déclin 
commence ; touleiois , le chiffre est encore rea- i 
pectable et nous permet de parler .haut dans 
les conseils du monde civi l isé . La Révolution 
va-t-elle nous faire remonter le courant ? Les 
sublimes principes que l'Assemblée constituante 
s'apprête à promulguer vont-i ls nous restituer 
la primauté perdue? La langue française 
va-t-elle reconquérir l 'Europe? Interrogeons 
les chiffres de 1815 ; nous nous trouvons en 
face d'un total de 139 mill ions d'àmes (2), 
quelle est la part de la France ? 29 mil l ions. 
Nous n'avons donc plus pour nous que 20 cen
tièmes de l'Europe, ua siècle après la mort de 
Louis XIV; notre autorité, notre influence et 
notre crédit ont diminué de cent pont cent ! 
Voilà le biian d e l à Révolution ! 

Arrivons maintenant au régime actuel. Que 
vaut aujourd'hui la France ? Hélas ! le calcul 
n'est que trop facile à faire. Sous le Grand Roi, 
la Prusse comptait deux mill ions d'âmes. Pro
tégée dès le berceau par Voltaire, Diderot et 
d'Alembert, soutenue, encouragée de nos jours 
par les h o m m e s d'Etat du Siècle, de l'Opinion 
nationale, du Journal des Débats, e tc . , la monar
chie prussienne a surabondamment comblé les 
voeux, et réalisé les espérances de ses illustres 
patrons : 45 millions d'àmes sont placés sous 
le sceptre du petit-fils de Frédéric II. Une autre 
monarchie unitaire, l'Italie, qui n'existait 
même pas du temps de Louis XIV, a été extraite 
des l imbes par les mêmes patriotes , indignés de 
la voir morcelée en une douzaine de princi
pautés impuissantes : la statistique lui adjuge 
28 mill ions d'âmes. c i à ces deux totaux on 
ajoute Jes 30 mibions-de la France, les 34 mil
lions de l'Angleterre, les -40 mill ions de l'Au
triche et les 84 mill ions de la Russie , on obtient 
270 millions d'àmes. Pour quelle proportion 
entre la France dans ce total T Pour 13 cen
tièmes I 

O SHblime rayonnement du dogme révolu
tionnaire ! Il y a cent soixante-dix ans, avant 
l'annexion de la Lorraine, de la Corse, du com-
tat Venaissin, de la Savoie et du comté de 
Nice, trente-huit Européens sur cent étaient 
Français et parlaient notre langus ; sous le con
sulat de M. Jules Grévy, il n'y en a,plus que 13 

Cette décadence vient de provoquera l'Aca
démie de médecine un débat sur lequel nous 
nous proposons d'édifier nos lecteurs. Oa verra 
Bjiallua »afl Baissas iawpiro le ÛtftmfiaÊf/KêtiH le 
France aux s i v a n t s officiels et quels remèdes 
ils recommandent .— ( L E MONDE.) 

posait d'inaorporer les fils aînés de veuve ainsi 
que les aînés d'orphelins et les jeunes gens 
ayant déjà un frire sous les drapeaux, quand ces 
jeunes gens seraientdans des conditions de fortune 
suffisantes. 

On a objecté que, pour faire ce départ entre les 
conscrits d'une classe, il faudrait se livrer à des 
investigations souvent difficiles et obliger les con
seils de révision à faire des enquêtes sur la sitar-
tiou pécuniaire des familles. Ce serait ouvrir la 
porte à la faveur et on ferait ainsi une loi électo
rale et non une loi militaire. 

Les dispensés de l'article 24,dont nous venons de 
donner l'i numération, ont,en quelque sarte,un sta
tut personnel auquel on ne doi- pas toucher. 

La commission a, en oatre, arsimiié, au point de 
vus militaire, les élèves de l'Ecole forestière anx 
élèves des écoles militaires Saint-Cyr et Polytech
nique. Enfin, elle a demandé à M. Ballue de lui 
présenter, à bref délai, an projet détaxe militaire. 

Cette taxe serait prélevée sur les dispenses et 
son produit comblerait à peu près le vide fait dans 
tp budget du département de la guerre par la dis
parition de la prime du volontariat. 

L e s succès du Mahdi 
Paris, 6 février. — D'après une dépêche privée 

qui nons est communiquée, le bruit court aujour-
jonrd'hui à Londres, que le colonel Wilson et les 
230 hommes qui se sent réfugiés avec lui après le 
naufrage des steamers dans un îlot du Nil , près de 
la cataracte de Skabluka, auraient été pris par 
les troupes du Mahdi et massacrés. Nous ne don
nons cependant cette information que sous les plus 
expresses réserves. 

Les e x p é d i t i o n s co lon ia les d e l'Italie 
Naples, 6 février. —Le Vincenzo-Flerio partira 

le II février, avec la seconde expédition ; le Prince 
Améiieo l'accompagnera, portant le matériel pour 
la première expédition. 

NOUVELLES 1)1) JOUR 
Dissent iments minis tér ie l s 

Paris, 6 février. — Voici, dit-on, la tactique 
qu'emploierait M. Jules Ferry pour se débarrasser 
de M. Waldeck-RousseaH .- Le préaident da conseil 
ferait soutenir énergiqnement par M. Méline le 
projet de loi portant des droits sur les blés étran
gers; il interviendrait au besoin. M. Rouvier, 
dont les opiniens libre-échangistes sont connues, 
prendra part au débat et s'engagera inévitable
ment. Le projet étant d'ores et déjà adopté, il se
rait oblige de se retirer. M. Waldeek-Rou*seau le 
suivra ainsi que MM. Raynal et Martin-Feuillée. 
Si cette tseiiqua ne réussit pas, on en emploierait 
une autre. 

La marche sur L a n g - S o n 

Paris, 6 février. — Un télégramme de ce jour 
confirme la marche en avant des troupes sur Lang 
Son : la marche a lieu sur deux colonnes : l'une, 
celle du général Négrier, partie de Caus-on, suit 
la grande rouie de Bac-Lé ; l'antre, partie de Chu 
miic l ie directement sur le peint de coacentratiou 
des troupes chinoises à travers an territoire encore 
inexploré. 

Cette marche est des pies pénibles, le général 
Brière de l'isle ayant voulu faire suivre la colonne 
de ses ravitaillements et de toutes les munitions 
de réserve. Ce sont ces convois qui retardent la 
marche, à cause des rizières et des arroyos qu'il a 
fallu franchir. Nos troupes n'ont pas, du reste, 
rencontré d'ennemis. 

Une demi-batierie d'artillerie de i-O mill. est en 
tête de la colonne et feuille de tes faux les four
rés. L'ennemi était retrancha an col de Dangu ,u ; 
les troupes ont où franchir un arroyo pour y arri
ver. 

L'e inemi a essayé de résister, n a i s il n'a pas 
tenu devant le feu des canons, et 1 » colonne a pu 
traver.-er le col sans perte. 

Il faut s'attendre à un combat sérieux d'ici à peu 
de jours. 

U n dément i 
Le Temps publia l'information suivante : 
f On a fait courir le bruitqu'una mutinerie avait 

éclaté parmi les troupesJesuasdisaientauToi.kin, 
les autres à Kelung. Nous pouvons affli'iner qiu ce 
bruit est entièrement faux. » 

M o u v e m e n t préfectoral 

Paris, 5 février. — Aussitôt après la validation 
des élections au Sénat, il y aura un mouvement 
administratif assez important dans 1 quel seront 
compris plusieurs préfets et sous-prefcis. O.-i cite 
notamment le* préfets des Beuches-du ssssVfj de 
la Vienne et de la Creuse. Parmi les s eus-pi -plats, 
il y aura plusieurs révocations et mises en dispo
nibilité. Plusieurs de ces derniers n'auraient pas 
su, affirme t on, appliquer la loi lors du tirage au 
sort. 

L'élect ion de l'Eure 
Paris, 6 février. — Demain, .M. Minard deman

dera au S n i t de juger souverainement, s'il y a 
lieu ou non de valider l'élection de l'Eure, la bu
reau s'étant prononcé pour l'ajournement. 

L a commiss ion de l'armée 

Paris, 6 février. - Voiei les décisions prises par 
la commission de l'armée : 

Piir neuf voix contre deux et une abstention, 
sur douze membres présents, la commission a voté 
le rejxt du service de quatre ans. 

Elle a maintenu le service de trois ans, en ac
ceptant le système de la disponibilité, après la 
première ami• e, pour les hommes justifiant d'une 
instruction militaire suffisante. 

Par 10 voix contra 3, sur 18 membres prisants, 
elle a repoussé l'amenJemeat pn sente p.sr M. .Mar-
gaina, et voté en première délibération, qui j>rc-

UM MANIFESTE 

Dans une réunion secrète qu'il a tenue hier 
dans la soirée, le comité des ouvriers sans tra
vail a élaboré le manifeste suivant, qui , ce 
matin, devait être affiché dans tout Paris : 

Auv ouvriers sans travail. 
Camarades I 

Votre gouvernement vous vole ; vos représen
tants se gobergent et se moquant de vous. 

Les votes récents du conseil municipal et de la 
Chambre l'ont prouvé. D<sax cent cinquante mille 
des vôtres sont sans pain, et vous savez l'asile que 
ieur réserve la prélecture de p o l i o . Notre misère 
côtoie dans les rues la débauche des possédants, 
débaucha entretenue par l'argent que vous avez 
produit et qu'ils vous ont vole. 

Il faut que cela eesse ; plus de paroles, plus de 
mise en demeure : des faits I des faits ! et encore 
«*»s Caita t 

Camarades ! finissons-en et venez lundi, à cinq 
heures du soir, sur la place de l'Opéra. Venez-y 
tous ; venez étaler ves guenilles eu f ice <i~s splen
deurs des riches ; montrez votrj miser j aux acca
pareurs, non pour leur faire pitié, mais poar leur 
faire peur. 

La commission des ouvriers sans travail, 
composée, à i heure actuelle, de 81 chambres 
syndicales et groupes corporatifs, fait annoncer, 
par le 6Vi du Peuple, qu'elle n'est pour rien dans 
le meet ing annoncé comme devant avoir lieu 
sur la place de l'Opéra. 

(1) France, 16 millions; Angleterre, l î j Riuaie ; 25; 
Autriche, 18 ; Prusse, 6; autres Etats de l'Ai snagne, 5. 

(.) France, 2) millions; Angleterre, 19; Autriche, 30 ; 
— i , lu; Russie, 45; Confédération Gernaaaiqne, S >. 

Les conséquences de la prise de khartoum 

Londres, 6 février. — Sauver Gordon s'il est 
encore vivant, le verger s'il ost mort : tel est 1« 
cri unanime de l'opinion publique en Angleterre, où 
l'on n'est pas encore remis d< l'émotion d'hier. 

Tous les journaux, sans distinction d* parti, ré
clament des mesure* énergiques «t soninueut le 
gouvernement de faire lo possibla et même l'im
possible pour réparer le désa.-tre de Khartoum, et 
surtout pour combattre l'effet que. calte nouvelle 
ne manquera certainement pas de produira, non 
seulement en Egypte où l'Angleterre est déjà aux 
prises avec ne si grosses difficultés, mais encore 
dans tout lo monde musulman et surtout dans 
l'Inde, où l'écho de la prise do Khartoum par le 
faux prophète pourrait bien allumer une confla
gration terriLl ». 

Calto considération rend peu probable l'envoi au 
Soud-n do troupes indiennes, tt l'on se bornera 
sans douta à renforcer l'armée du g -néral Wolseiey 
par des contingents métropolitains. 

Le ministère do la guerre a, du reste, pris des 
mesures dans ce but, et a télégraphié dès hier à 
Wool'wich de préparer trent" jours de rations pour 
un corps de 8,'100 hommes. 

Il est probab'e qua l'on enverra également des 
renforts dans la BAS8o-Egypte,où,d'aprèsC9rtaiues 
dépêches, on craint un mouvement des indigènes 
contre les Earepéens. 

Le conseil de cabinet annoncé a en l ieuse matin, 
sous la présidence da M. Gladstone, revonu à Lon
dres La i»u;t darnière. 

Les ministres ont décidé de laisser carte blanche 
au général WolseUy, en lui donnant l'assurance 
qu'il recevra tous les secours qu'il jugera n c-g-
saii e, scit pour l'envoi de troupos à Souakim et à 
B?rber, soit do toute autre façon qu'il pourra indi
quer. 

Les seules instructions qui seront envoyées à 
lord Wulseby.lui enjoignent de f ire tout son po--
siblopoui'déiivrer le général Gordon, s'ilest o n o r e 
vivant. 

Los décisions prises dans le conseil de cabinet 
'ont 11-'" imm< diatement télégraphiées à lord Wolse
iey et les ministres se réuniront encore demain p .ur 
prendre connaissance de la réponse du général. 

On prendra alors des r. solutions défi olive*. 
Londras, 0 février. — Lo* journaux du soir 

mentionnent le bruit qu% lo gouvernement aurait 
rsçu une dépê'ho du général Wolseiey. 

Le général demande, des instructions, et déclare 
qu'il ne pourrait pas arr ivera Khartoum avant 
cinq srm ines, c'est-à-dire quand les grandes cha
leurs commenceront. Il pourrait cependant atta
quer Khartoum et battra le Mahdi, mais les opé
rations seraient difficiles. 

Le général propose de concentrer toutes ses for
ces, à moins que Is gouvernement ne lui donne 
l'ordre de continuer les opérations cor.t"i le Mahdi. 

Il affirme qu'il n'y a aucune crainte à avoir au 
sujet de la sécurité des forces anglaises. 

Le général Farle a reçu l'ordre Ai suspendre sa 
marche le long du Nil et d'attendre de nouvelles 
instructions. 

Le général Bu'lsr, qui a remplacé la général Ste-
wart I-tr.s lo c..-,miiiaud-<meiit de la co!o,.ne cam
pé» à G >ubst, a reçu, de son eôté.l'oriJr > de Le pa9 
attaquer Metarameh. 

LE MAHDI RBCRUTE DBS PARTISANS 

Londres, 6 février. — Une dépêche reçue au mi-
nistèr» de la guerre confirme tous les détails coa-
tonus d; ns les dépêches d'hier soirs' r les f lits re
latifs à l'arrivée do sir Charles Wilson dovant 
Khartoum. 

Cette dépéahe ajoute : «-Laçante de Khartoum 

a déterminé les tribus du pays de Shukoorieh à se 
joindre au Mahdi. Les populations des deux rives 
du Nil nous sont conséqu<»masent hostiles. 

i Les indigènes disent que le Mahdi se trouvait 
trèi à court d'approvisionnements à Omdurman, 
et qu'il anra de grandes difficultés à persuader aux 
émirs de nous attaquer. 

» Un messager da faux prophète s'est présenté au 
Colonel Witson à bord do son steamer, le 29 jan
vier; il lui a dit que Gordon s'était rangé sous la 
loi du Mahdi, qu'il nous sommait de faire notre 
soumission, qu'il n'écrirait plus et que si nousn'em-
brassions pas la religion mahométane, il nous 
supprimerait de la surface de la terro. 

» Le général Wolseiey a envoyé un messager 
peur s'assurer du sort de Gordon. 

» Le convoi parti de Korti a atteint Goubat 
sans accident. 

« Les-forces des rebellas à Metammeh sont éva
luées à deux on trois mille hommes. 

» Les K*bbabich ont consenti à se charger du 
serviee des transports jusqu'à Gadkul. » 

INTERVENTION PROBABLE DE L'ITALIE 

Rome, 6 février. — La Libéria dit : 
< La prise de Khartoum a produit une grande 

émotien dans nos cercles politiques, et il est natu
rel d'admettre qu'elle pourra exercer une influence 
sur l'action de l'Italie dans la mer Rouge ; mais 
nous ne croyons pas qu'elle donne-liau, de la part 
do notre gouvernement, à des résolutions immé
diates, car les opérations nrilitaires anglaises en 
Egypte ne sont jamais entrées jusqu'ici dans 
le programme de l'action de l'Italie dans la mer 
Rouge. » 

D'après la Capitale, au contraire, la chute de 
Khartoum constituerait an des faits prévus par 
l'accord anglo-italien, et l'envoi d'un corps d'ar
mée italien au Soudan serait très probable. 

La Capitale dit même que des ordres ont déjà été 
donnés à est effet. 

RAPPORT OFFICIEL 
Londres, 6 février. — J'ai obtenu, au ministère 

de fa guerre, communication du rapport suivant, 
du lieutenant Stnart Wortley, qui accompagnait 
sir Charles Wilson à Khartoum. 

«Nous sommas arrivés lo2ô janvier devant Khar
toum, apiès avoir essuyé uu feu violent en passant 
à Halifl- h, à l'île Tatti et à Omdur-nan. 

» A notre arrivée a Khartoum,nous fûmes accueil
lis par une fusillade et uoe canonnade si vives qu'il 
nous fut impossible de débarquer, et quo nous fû
mes obligés do redescendre 1* fleuve. 

> Aucun pavillon ne flottait au-dessus du palais 
du gouverneur, à Khartoum, et le palais parais
sait en ruines. 

> Nous n'avons qu'un tué et cinq blessés à bord 
des steamers. 

» Le steamer sur lequel se trouvait sir Charles 
Wilson et son état-maji>r échoua, le 31 janvier, à 
quatre milles des positions de l'ennemi, au-dessous 
de la cataracte de Shablecka. 

» Ua autre steamer s'était déjà échoué le ^9 jan
vier. 

o Nous arrivâmes à Goubat dans da petits ba
teaux à deux heures de l'après-midi 1» ruë.ne jour.» 

Le lieutenant Wortley dit que Kliartouai est 
tombé le i 6 janvier entre les main-i du Mah ii, et 
que l'opinion générale e*t que Gordou a été tué. 

SÉNAT 
(t'e M MrrospudaDti parti uliers et par FIL Si'D.l L 

Suite de la séance du vendredi 6 février 1885 
Présidence de KL L E ROYKU 

L e s r é c i d i v i s t e s 
M. de Gavardie repren ! son disc&urs et s'atta

che à prouver qua la loi est inex catab'e; il croit 
que le nombre des récidivistes pourra atteindre 
100,000. 

Le rapport du irouverneur de la Guyane, dit-il, 
démoi-tre qui voire l^i ne sera jamais appliquée, 
que vos lolf-gU'S neti'avai;lero..tpa?,qu'ilfuudrales 
détenir oa di chaîner une plaie terrible sur une co
lonie française. 

Enfin vient la question de dépense : du rapport 
que !<* vian< de citer, il resuit* qu'elle atteindra 
60 millions ot, a ce point de vue, il faudrait ren
voyer à un nouvel examen de la coinmissien dss 
finances. On envoie les relégués à uae mort cer
taine. Pronoz-y garde, si vous commettiez cette 
injustice, l'histoire serait impitoyable pour vous. 

M. Schcelcher fait remarquer que la commis
sion ne panse pas que les colonies puissent servir 
comme endroit de ralegation. M. le ministre de 
l'intérieur a paru hier être d'au avis contraire: 
or, la seule colur.ie qui pourrait être choisie est la 
Guyane; mais tous ceux qui connaissent ce pays 
sont d'sccord pour reconnaître que les Européens 
n'y peuvent cultiver la terre. 

M. E m i l e Labiche. — La commission a tenu 
soixante séances; elle a fait une enquête appro
fondie et elle est arrivé) a se convaincra quo ce 
qu'elle propose est ce qu'il y a de meilleur et qu'en 
dehors de ses propositions, il n'y a qu'abus et dan
ger. 

Certes, la commission du Sénat a modifié pro
fondément le projet de la Chambre, mais elle l'a 
fait en connaissance de cause et après mûre ré
flexion. 

La commission a d'abord protesté contre le sys
tème de la liberté des transpoitis; elle ne croit 
pas qu'on poisse mettre dans uns colonie 5,000, 
10,0o0 et oO.OOOrécidivistes et les Iais<eren liberté, 
sans qu'il y ait péril pour la colonie où cas trans-
portés seront envoyés. 

L'orateur rappelle 1»* constatations faites dans 
1«3 rapports relatif i aux transportés, rapport n'où 
il résulte qu'un nombre excessivement restreint de 
transportés a fondé une famille et fuit souche 
d'hotioètes gens. 

L'orateur dit que, d'ailleurs, les lieux de trans-
portation dont on parle, n'offrent pna toutes les 
chance* de fortune et tons les moyens de bien-être 
qu'on se plaît à imaginer. 11 ne faut pas non pins 
se faire illusion sur la régénération des trans
portés. 

L'orateur termine en disant quo le transport 
obligatoire des colons à la Guyane augmenterait 
les dépenses dans des proportions exagérée*. Il 
serait préférable d? donner au gouvernement la 
faculté de Caire expédier tel nou.bre qu'il convien
dra, au liea de lui imposT la relégation obliga
toire pour tous les récidivistes. 

M. de Ver'hinac, rapporteur, réfute les criti
ques de M. Labiche. La commission est convaincue 
que la transportation dans l ' s colonies aura les 
meilleurs effets et que le climat do la Guyane n'est 
pas si insalubre que le prétendait M. Labiche. Le 
d- put • de la Guyane, qui y est né, assure que l'Eu-
rop'en psuty vivre. 

M. de Gavardie . — Et le3 avis du conseil de 
santé I 

M. c'a V e r a i u î C . — Je vou* apporta ceux 
d'otliciers compétents qui ont vécu d .ns U co
lonie. 

M. S i l n a n v e . — Aucun membre du conseil de 
sauté n'est allé à la Guyane. 

M. l e Prés ident . — Veuilkz ne pas inter
rompra 

M. W - i l d c c k - R o u s s é a u s'attache A démontrer 
le danger de l'internement dos récidivistes eu 
France. Après avoir consulté les criminalistag, le 
gouvernement a été auicaé à proposer la raléga-

tion aux colonies par deux ordres de motifs, à sa
voir : s'il était aim ;ssible d'obliger une portion 
du territoire à recevoir et à garder la totalité des 
récidivistes, et, en second lieu, s'il fallait préférer 
une série de détention ou de réclusion. 

Répondant à d'antres critiques faites par MM. 
Labiche et Schœlcher.le minisire rappelle quejadis, 
les Anglais di-aient contre la transportation <!es 
eonviots en Anrtrrlie,- -e» qae l'en dit aujourd'hui 
o n t r e la rélégation à la Guyane. 

M. Waldeck-Rousseau invita le Sénat à voter le 
projet, en spécifiont t'en que la rebgation sera 
faite dans les colonies françaises et qu'en consé
quence, on rétablira dans l'article premier le mot 
colonie,supprimé par la commission. 

La suite de la discussion est renvoyée à de
main. 

La séance est levée. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paris, 
7 février. — La pression barométrique est dâ 
759 à Brest, Dunkerque, Nice ; 760 à Biarritz, 
Clermont. — Basses pressions au large d'Irlande! 
— Le baromètre a monté très rapidement sur 
nos régions.— Ladépression secondaire sur l'Italie 
centrale marche vers le sud-est. — Temps proba
ble .- vent d'entre sud et ouest, ciel nuageux ou 
couvert, quelques pluies ver la côte. — Tempéra
ture douce. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

Tentat ive de meurtre. — Une odieuse tenta
tive de meurtre a mise en émoi, dar,s la soirée de 
vendredi, la rne de Loi.gues-Haies. 

Vers huit heures et demie, le nommé Antoine 
Wittoeck, ayant rencontré, en faca de la filature de 
MM. Motte et Legrand, sa femme, Xath ilij Van-
thuyle, dont ii ét3it sép.xré depuis cinq mois, 
s'élança sur ell-> et la sai -it par les cheveux. Puis 
cette brute tira un couteau, le plongea dans la 
gorge de la milhenreusa et put la fuite. 

Nathalie V-. nthuyle était accompagnée de la 
bslle-flilede Wittosck, Angélique Lallemaad, âgé» 
de 11 ans. 

Aux cris passes pur cette anfant, M. Logrand, 
eonsséUer ïii'r.iicipal et ura autre personne accou
rurent, relevèrent la mère tt la transportèrent 
chez KL Co'-iant, pharmacien, qui lui donna les 
premiers soins. 

La blessure, asssz profoa !?, » I 1 H un centimè
tre sur 40 de longueur ; elle ne présente heureuse
ment pas de gravité. 

Nathalie Vanthuyle put ê;re immédiat.-mont re
conduit) à son domicile, à l'estaminet du Jour, rue 
da Général-Chanzy. 

M. le docteur ISuyart, qui l'a visitée .-arceli ma
tin, se montre satisfait de son état. 

Quant au meurtrier, il a été arrêté samedi ma
tin p-r un agent da le sûroti», dans la chambre 
qu'il occupe à l'estaminet du Petit barbier beOje, 
rue Blanehemaiile. 

C'est un individu de 35 ans, natif de Loghcren 
l Belgique) et jouissant d'uno mauvaise rrputatiun. 
Comme nous l'avons dit, il vivait bépare de sa 
femme. 

Avant la séparation communo, la mésintelli
gence régnait depuis longtemps d:!ns le ménagea 
cause de la conduite du m m , paresseux et s adon
nant constamment à i'ivro„'n;..ie. 

M lo commissaire du 3e arrondissemùnt a com
mencé l'instruction de cette afaVire. Wittoeck nie 
les fjits qui lut sont impat.-s. Ajoutons qu'il a 
déjà essaye de ce système de défense, lorsqu'il y a 
quelques mois- v. comparut en pol.ca correction
nelle pour coups po-ies à sa femme : il fut d'ail
leurs condamné, ci qui a redouble sa haine contre 
Ni'halie. 

L A P O L I C E D E R O U B A I X . — Une statis
tique fort intéressante vient d'être dressée par les 
soins de MM. les commissaires de police. C'est 
celle de toutes les affaires délictueuses ou ciimi-
nulles qi'iis ont instruites durant l'année 1884. 

La première chose qui se dégage de cette statis
tique, c'est le chiffre considér«b e de ces affaires : 
il ne laisse pas que d'étonner profondément, même 
si l'on se rapporte à celui de la population. 

En effet, le premier s'élève a 1,393, soit en 
moyenne 1 p.ir 6~> habitants. Nous ne parlons pas, 
naturellement, des cont avotitions (feelaysge, fer
meture des cabarets, etc.) qui rassortent du tribu
nal de simple police. 

La statistique dont nous nous occupons na vise 
que les faits qualifiés crimes ou délits. Eh ! bien, à 
Roubaix, eu 1881, il s>'en e ^ commis un par 65 
habitants : N'y a-t-il pas là d<s quoi fournir ua 
nmpie thème aux réflexions des moralistes? 

A la suite de ces 1,393 affaires instruites p a r i » 
commissaires de police, 3(36 arrestations immédia
tes ont été opérées, soit 1 sur 227 habitants. La 
proportion augmente senaibletusut si l'on consi
dère que dans beaucoup de cas (les vols notam
ment), les coupables so&t demeures inconnus ou 
ot t pris la fuite. 

Voici mainte iant la répartition de ces diffé
rentes affaires : 

Arrestations. 
1er arrondissement, 490 W3 
t» id. 370 93 
'•it id . 5 2 7 14<) 
Oa l e v o i t , c 'est c e d e r n i e r qui e s t l e p l u s c h a r g é ; 

c 'es t a u s s i 1J p l u s é t e n d u , p u i s q u ' i l r e n f e r m a t o u t e 
la p a r t i s de t U u b a i x c o m p r i s e e n t r e l e s b o u l e v a r d s 
de P a r i s e t G u m b e t t a , la G r a n d e - R u e e t las t e r r i -
to i e s d a W a ' l r e l o s , L e e r s , L y s , H e m e t C r o i x . Il 
a , e n o u t r e , d ;ns s e s a t t r i b u t i o n s , l a c o m m u n e d o 
Wasqu lui . Toi t cela forme une population de 
00,00*1 à mi s. 

Aff.ii.es ce; s t tUes cn 1834; voici les principa
les : 

As-a^sinat, 1 i celui de la ru» de Magent»); in
fanticide, I; tentatives demeuitre, 2 ; coups et bles-
saivs, 77; excitation aa vol, piilage et iaeenJie, I. 

Vol à matn armée, 1; rois avec ou su i s effrac
tion, 280; vag i bondago et mendicité, i l ; ir,fr.»c. 
tions à des a-rê:es d'expulsion, 51; abandon d'en
fants, 30; avortements, 1!; affaires de mreur^,39. 

Outrages à l'armée, 1 ; infractions à la loi élec
torale, 7 ; exorciee illég-il do la pharmacie et de 
la médecine,!; évasions de la prison muaiciDiie. t-
faillis, 12. w 

Quant aax cas d'ivro3sa accompagnés de cir
constances aggravantes, tels que bris de clô
tura, bris de mobilier, outrages et lebellion aux 
agents et encourant, par suit -, les rigueurs da la 
pol ce correctionnelle, on on compte «aviron deux 
cents. 

A cepropos, nos lecteurs seront peut-être curieux 
d'apprendre combien, en 1884, il a été dressé de 
procès-verb»ux pour ivresse manifesta : plis de 
Si'r CM ts ! 

Entre cette statistiqus, M. Bii l lv , commissaire 
da 3 J arrondissement, a fourni dès détails fort 
intéressant* sur la progression consttnte des af-
fairas dans son quartier d«pu,s 1679 Ch.que 
ar .ne amène, sous ce rsrtoort, une argaientation 
consii rabla. En i s s* . ii y a , » un tieFsd'aûaires 
en plus s i r les années précé lent s. Ils n'ont donc 
pas tout à -fait t .rt , eaux qui prétendent que U 
criminalité progresse d'une maaière effrayante! 

gr.iu.ds
Aff.ii.es

